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Monsieur le Directeur,

Objet :
BRUXELLES. Square du Petit Sablon. 

Restauration des grilles de clôture et des statues.

Avis préalable (Dossier traité par Mme Fr. Boelens).
La présente demande d’avis préalable est constituée par un dossier daté du 8 décembre 2009 et comprenant des plans et des rapports illustrés sur chacune des principales questions mises en avant lors de la phase préalable d’examen de l’ensemble des éléments formant la clôture (différents types d’essais de traitement sur chacune des parties constitutives). 

I. Remarque générale importante
Il est à noter que la restauration de la clôture a fait l’objet d’un permis unique délivré le 2 juillet 2007 selon la procédure dite de « minime importance » telle que prévue à l’article 21, 5° (« la restauration … de décorations … en métal, … ») et 12° (« la restauration de grilles, statues ou œuvres d’art placées dans un site ») de l’arrêté du Gouvernement de la Région de Bruxelles-Capitale du 12 juin 2003 déterminant les actes et travaux dispensés de permis d’urbanisme, de l’avis du fonctionnaire délégué, de la Commune ou de la Commission royale des Monuments et des Sites ou de l’intervention d’un architecte. Ce dossier est porté par Beliris.

Le permis unique délivré le 2 juillet 2007 portait sur les tests de restauration de la clôture. Les études préalables ont été poursuivies et leurs conclusions (en particulier l’étude de stabilité) aboutissent aujourd’hui à la proposition de démontage complet de la clôture (pierres et ferronneries), au renforcement des fondations et au remontage des éléments démontés après restauration et/ou remplacement des éléments trop endommagés. Cette conclusion n’était absolument pas envisagée lors de la délivrance du permis précédent.

S’agissant d’un des espaces publics les plus fragiles de la Région et de la mise en œuvre des travaux les plus lourds qui soient en matière de restauration (voir ci-après), il apparaît à la Commission que la procédure dite de « minime importance » est inappropriée à leur réalisation. Dès lors, elle demande que le dossier soit traité selon la procédure habituelle afin de garantir au maximum le respect des règles de l’art.

II. Avancement des études préalables

Les essais de traitement confiés à une conservatrice-restauratrice (membre de l’Association professionnelle des Conservateurs – Restaurateurs d’Œuvres d’Art), portaient sur les deux statues nos 37 et 38, auxquelles une troisième (la no 25) est venue se rajouter fortuitement (démontage rendu obligatoire après un accident provoqué par un camion qui a percuté la grille). L’étude a porté sur les assemblages des statues, sur les différents types de nettoyage et de patine ainsi que sur des éléments de ferronneries (différents types de nettoyage testés sur une grille et sur deux éléments décoratifs des colonnes intermédiaires ; analyses des couches de finition). 

Un travail de recherche a été effectué simultanément au niveau des maçonneries en petit granit (colonnes et mur de soubassement) pour tester différentes sortes de nettoyage, pour documenter leur mise en œuvre et pour pointer leurs pathologies (analyses des mortiers par l’Institut royal du Patrimoine artistique). 

En outre, il apparaît que les architectes ont rassemblé une importante documentation historique sur le square.

Beliris a pris soin de s’entourer d’un comité d’accompagnement qui a été réuni régulièrement à son initiative pour suivre les tests réalisés dans le courant des années 2008 et 2009. Ensuite, les conclusions des études ont été exposées à plusieurs reprises aux déléguées de la CRMS : le 16 septembre 2009 (présence de Mme A. Verdonck : voir PV CRMS du 23 septembre), le 22 janvier 2010 (présence de Mme A. Verdonck en ce qui concerne le traitement des œuvres d’Art) et le 10 février (présence de Mme M.-Fr. Degembe pour les aspects liés au site et de Mme Ch. Nys pour ceux liés à la stabilité). La DMS (Mme Fr. Boelens) était également présente à chaque fois.

A ce jour, les études ne sont pas toutes totalement achevées mais elles forment un avant-projet suffisamment avancé pour que la CRMS l’examine, de sorte que ses remarques puissent orienter la poursuite du projet définitif.

III. Remarques effectuées par la CRMS à ce stade de l’évolution du dossier

De manière générale, il apparaît que le projet a été conduit de la manière la plus intelligente possible : Beliris a eu recours dans chaque discipline concernée à des spécialistes dûment expérimentés dans leur domaine (architectes et ingénieurs reconnus dans leur expertise des problèmes patrimoniaux ; conservateurs – restaurateurs membres de l’APROA ; IRPA ; …) et a eu à cœur d’établir des consultations régulières et constructives entre les différents acteurs en jeu via un comité d’accompagnement. La demande d’un avis préalable participe elle aussi de cette même volonté d’efficacité.

a) La question du square (jardin) 

Dans ce cadre, il est hautement souhaitable que l’aspect « site », qui est du ressort entier de l’IBGE – puisque Beliris et ses auteurs de projet ne sont chargés « que » de la clôture – soit également pris en charge le plus rapidement possible. En effet, les travaux envisagés auront, dans tous les cas, des conséquences très importantes sur la conservation des jardins et de leurs plantations (des abattages sont indispensables). Un programme d’intervention doit donc de toute urgence être discuté sur base d’une étude historique à commander sans délai sur le jardin.

Etant donné qu’il est important pour Beliris que la procédure attachée à son projet (la clôture) ne soit pas retardée parce que l’aspect végétal du square n’a pas été pris en compte à ce jour, la CRMS propose à la DMS de commander sans délai le point de départ sur lequel toute réflexion sur le square devra se fonder, à savoir l’étude historique de l’évolution du jardin depuis sa création jusqu’aujourd’hui et, si possible, la détermination d’une situation de référence. 

Cette étude pourrait se dérouler assez rapidement car elle pourrait bénéficier des recherches déjà effectuées par l’auteur de projet qui restaure la clôture. Elle serait le préalable à la réflexion que l’IBGE devrait ensuite mener avec la DMS au sujet de la restauration du jardin pour aboutir à l’élaboration d’un véritable projet de restauration. L’élaboration du projet se fera dès lors parallèlement à la mise en œuvre des travaux de restauration de la clôture. L’étude historique et les documents relatifs à la présence des arbres permettront vraisemblablement de guider certains choix (par exemple, préciser si l’accès aux fondations devra se faire par l’extérieur ou par l’intérieur du jardin à proximité des arbres). 

b) L’étude de stabilité

Y sont détaillés les principes constructifs, les pathologies, leurs analyses et les propositions d’intervention.

De façon succincte, les sondages et les relevés ont permis de mettre en évidence des hors-plomb des grilles (basculant vers le square et vers la rue de la Régence) dus à différents facteurs :

- fondations dans des zones soumises au gel (voir p. 15) 

- mauvaise capacité portante du sol : le sous sol est constitué de remblais, comme l’a révélé une série d’analyses (essais de sols, analyse des cartes géologiques)

- système de mise en œuvre des différents éléments constitutifs (l’ensemble grilles / maçonneries est solidaire car monté comme un mécano ; les assemblages flexibles des grilles dans les colonnes pour tolérer un certain mouvement sont devenus rigides avec le temps : rouille, utilisation de mauvais mortiers, …) ; 

- les colonnes ne sont pas ancrées assez profondément dans les murs de soubassement (voir pp 19-23) ;

- la rouille de certains éléments métalliques a provoqué des dégâts au niveau des pierres (cerces qui lient les grilles aux colonnes).

Afin de résoudre ces problèmes, une opération lourde s’impose : le démontage de l’ensemble de la clôture (grilles et pierres). Ainsi, les fondations pourront être refaites correctement pour atteindre une zone hors gel (80 cm de profondeur). Les colonnes, actuellement armées d’une tige en fer, seraient restaurées en remplaçant cet élément par de l’acier inoxydable prolongé à travers le mur de soutènement jusqu’au pied des fondations. Ces nouvelles tiges seraient placées à l’intérieur d’un fourreau rendu collaborant à la pierre par l’intermédiaire d’un mortier sans retrait. La nouvelle mise en œuvre viserait aussi à éviter les mouvements entre les tambours des colonnes (les encoches intérieures sont en effet érodées et permettent de cette manière un certain jeu
Le renouvellement des fondations serait opéré de préférence depuis l’intérieur du square de manière à pouvoir travailler le plus facilement possible (la rue est située plus haut que le jardin). Toutefois, dans le cas de quatre arbres à hautes tiges répertoriés comme remarquables (rareté de l’espèce, âge, état sanitaire et impact visuel au niveau du parc), les architectes prévoient une intervention par la voirie (en dehors du square) afin de protéger le mieux possible les réseaux racinaires. Des pontages au niveau des racines seront aussi prévus.

La CRMS marque son accord de principe sur l’importance des démontages et des travaux prévus car ils découlent de vices inhérents au système constructif d’origine. Pour l’instant, toutefois, le diagnostic se fonde sur des sondages. S’il apparaissait, lors des travaux, que l’état des maçonneries était moins critique que prévu pour certains tronçons, on veillerait à réduire d’autant les démontages et les interventions. La Commission demande également de poursuivre la réflexion au sujet de la solidarisation des tambours en pierre et des tiges en acier inoxydable à l’aide d’un mortier (nécessitant l’interposition d’un fourreau en plastique).

Si, structurellement, l’ajout de ce mortier paraît pertinent, la CRMS se demande dans quelle mesure il ne serait pas de nature à compliquer un éventuel futur démontage des colonnes et à compromettre un remplacement ponctuel.

c) La restauration des pierres
Le dossier détaille les études sur les maçonneries en petit granit (colonnes et soubassement) et en grès calcaire (fondations), ainsi que sur les mortiers.

Plusieurs types de dégradations sont apparus : le déplacement de certains éléments (voir supra), des fissurations (dues à l’expansion de la rouille des cerces, c'est-à-dire à la base des colonnes, accentuant le danger de déversement des colonnes) et différentes pathologies classiques (stylolites, pose en délit, fissurations, éclats manquants, …). 

Les architectes prévoient des interventions nuancées (masticages, inserts, rejointoiement, remplacement, …) en fonction du caractère unique (les chapiteaux des colonnes tous différents) ou répétitif de l’élément considéré, en fonction de la gravité du désordre constaté (tous les éléments présentant des stylolites ne seront pas remplacés) ou encore en fonction de l’importance de la dégradation au niveau de la stabilité.

Les essais de nettoyage classique ont donné des résultats satisfaisants (ciselures respectées). Les architectes préconisent un grésage hydropneumatique, Torbo avec de l’olivine. Le cas échéant, les pierres de soutènement seraient soit remplacées par des éléments de récupération, soit par des pierres de Gobertange ou un grès luxembourgeois (pierre d’Ernzen). La Commission demande que le dossier définitif comprenne une comparaison détaillée des caractéristiques techniques (et de l’aspect) de ces deux sortes de pierres étant entendu qu’une homogénéité de réactions est à privilégier pour ne pas provoquer des tensions plus importantes à certains endroits.
Deux mortiers ont été utilisés à l’origine : l’un pour les colonnes ; l’autre au niveau du mur de soubassement. L’analyse de leur composition par l’IRPA a révélé quelques défauts. Dès lors, le critère « à l’identique » ne sera pas prescrit pour les nouveaux joints : une composition optimisée sera privilégiée. Pour la pierre bleue et les murs de soubassement, on choisirait un mortier bâtard pour une prise rapide et pour une bonne résistance aux sels qui est indiquée pour les murs contre terre ; sables à choisir selon une courbe granulométrique à déterminer en fonction de la porosité souhaitée ; proportion liant / charge à adapter pour atteindre 1/3 ou 1/4). Pour le jointoiement des pierres taillées, un mortier similaire est proposé.

La CRMS n’émet pas d’objection quant au procédé préconisé pour le nettoyage des pierres ni sur les traitements proposés (démontage et remplacement, masticages, inserts). Ces traitements seront, à chaque fois, fonction de l’ampleur des dégâts constatés et les choix pour l’un ou l’autre dépendront de critères qui pourraient être précisés. La proposition relative aux mortiers est également pertinente. On veillera toutefois à toujours privilégier les matières minérales.

Pour ce qui concerne les conséquences des travaux sur les végétaux et la volonté d’intervenir sans attendre le choix des options d’intervention sur le square (jardin), la CRMS estime que l’étude historique permettra rapidement de voir plus clair à cet égard et de déboucher, de commun accord avec Beliris, sur un modus operandi. Une étude de l’impact des travaux prévus à la clôture sur les hautes tiges a d’ores et déjà été menée: au niveau des arbres (voir supra) et des ifs qui ont démesurément grandi (les boules sont devenues des haies envahissantes). Il serait nécessaire d’enlever les ifs pour permettre un accès aux sculptures et aux grilles et de les replanter dans leurs dispositions originelles (ce qui créerait un hiatus par rapport aux grands et vieux arbres). Cet aspect pourrait être plus précisément documenté par l’étude historique (voir photos d’archives prises en 1920, sur lesquelles des arbres à hautes tiges d’essences variées semblent disposés de manière asymétrique).

d) Les ferronneries

Le dossier détaille leur mode constructif et leur montage, leurs pathologies, les essais de restauration et les propositions de traitement.

Il faut distinguer d’une part les grilles en fer forgé et d’autre part leurs ornements. 

Selon les auteurs de projet, le métal des grilles est de bonne qualité.

Les ancrages des grilles dans les pierres constituent le principal problème. La réflexion des architectes a été guidée par deux soucis majeurs :



- éviter la formation de couples galvaniques entre deux métaux différents (le fer forgé d’origine et les nouveaux tenons d’ancrage en fer / nickel ou acier inox) ainsi que le développement de rouille aux parties en fer puddlé non accessibles (à l’intérieur des pierres) ;

- assurer la possibilité de démonter un seul élément (éviter de conserver l’effet mécano qui nécessite le démontage de toute la clôture pour réparer un élément ponctuel) : mise en place d’un nouveau système d’attaches (rivets). Celui-ci serait rendu d’autant plus souhaitable qu’il serait plus difficile de démonter les pierres des colonnes puisque le fourreau de la barre d’armature serait mastiqué aux pierres (voir supra).

L’étude précise que les ancrages sont systématiquement effectués dans les joints entre les pierres. Toutefois, la photo de la page 22 montre que ce n’est pas toujours le cas (ancrage dans la pierre). La Commission demande, dès lors, de soigneusement relever ces cas. Elle demande comment ces démontages seront effectués pour ne pas endommager la pierre. 

Les ancrages pierres / grilles ont été réalisés à l’origine au plomb. Les architectes aimeraient utiliser un autre produit car ils estiment que le plomb induit toujours des problèmes de corrosion . Ils envisageraient une nouvelle résine (à l’exclusion de l’époxy qu’ils jugent trop rigide). La Commission demande de poursuivre la réflexion au sujet de l’utilisation du plomb et de vérifier si les désordres constatés ne sont pas consécutifs à une mauvaise mise en œuvre. En effet, l’expérience montre que des scellements de fers forgés au plomb, vieux de 150 ans et plus, sont toujours en bon état.
A propos des ornements, une grande attention a également été réservée à l’examen de leur forme (l’élément est-il complet ou non ? La restauration visera le rétablissement des formes premières suffisamment documentées) et de leurs assemblages : bien ou mal faits (avec une perte de matière trop importante) au feu et avec des mastics devenus cassant aujourd’hui (à remplacer par de nouveaux mastics performants).

Les nombreuses couches de finitions (onze au total) empâtent les détails des ornements qui sont d’une grande précision (voir l’élément démonté visible chez Beliris). Un nettoyage devrait les débarrasser de toutes ces finitions. Trois méthodes différentes sont proposées, parmi lesquelles le décapage chimique n’a pas encore été testé. Plutôt que d’effectuer ces tests durant le chantier, comme proposé, la CRMS demande de les réaliser préalablement car ce choix concernera les parties les plus précieuses et les plus fragiles de la clôture. Par ailleurs, la Commission s’interroge sur la nécessité d’enlever toutes les couches existantes. Elle estime que, pour les détails délicats au moins, cette méthode risque d’être à l’origine de pertes de matière et d’altérations. Elle propose plutôt d’adapter le mode d’intervention à la fragilité des éléments et à leur état. 

Les architectes recommandent, après nettoyage, de procéder à une métallisation suivie d’une couche de peinture polyuréthane indispensable pour assurer la bonne tenue de la dernière couche constituée d’une peinture alkyde (bonne résistance aux chocs) à apposer au pinceau afin d’obtenir un fini ancien (de couleur noire d’après l’étude stratigraphique). Idem pour les grilles. Un tableau comparatif précise les avantages et inconvénients des peintures à l’huile et des peintures alkydes. Bien que cette comparaison conclut à de bons résultats pour les peintures alkydes, la Commission encourage, de manière générale, le recours à des mises en œuvre et des finitions traditionnelles. Plutôt que de faire dépendre la couche de finition de la couche d’accrochage que l’industrie propose actuellement, elle préconise de poursuivre les recherches et réflexions privilégiant la mise en œuvre de peinture à l’huile en guise de finition. Par ailleurs, si le nettoyage (grilles) permet d’enlever l’essentiel des couches existantes, on peut estimer que l’on pourra entretenir les ferronneries durant un siècle avant que l’empâtement des motifs n’oblige de songer à un nouveau nettoyage complet . Une telle éventualité ne paraît pas irraisonnable à la Commission. Elle demande donc de poursuivre la réflexion à ce sujet et à celui des couches de protection à mettre en œuvre. 

Pour ce qui concerne l’assemblage des différents éléments en fer forgé, la méthode n’est pas encore définie (soudure, assemblages ou rivets en inox ou au moyen d’éléments en fer puddlé). La CRMS comprend que les rivets permettraient plus aisément le démontage que la soudure, par exemple. Mais il convient aussi d’être très attentif à l’impact des techniques d’assemblage (autres que la soudure) sur l’aspect des grilles en question. Elle rappelle qu’il s’agit des éléments en fer forgé les plus raffinés et les plus remarquables qui aient été produits en Belgique à la fin du XIXe siècle. 

Par ailleurs, le dossier définitif comportera l’obligation de procéder à une documentation précise des interventions : réalisation d’un reportage professionnel des grilles avant et après traitement.

e) Les statues en bronze

Le dossier comprend les rapports de Mme N. Vergouwen et les conclusions des recherches par le bureau Arter.

Il apparaît que, structurellement, les statues sont en bon état mis à part quelques petits problèmes ponctuels (notamment au niveau des assemblages). 

La grande préoccupation se situe au niveau des patines. Originellement, les statues ont été recouvertes d’une patine brune (faite avec de l’huile de lin et un siccatif) encore partiellement visible sur certaines. Elles sont exposées aux intempéries très différemment (voir carte p. 47 : le long de la rue de la Régence, elles reçoivent des oxydes métalliques dus au passage des trams). Elles sont plus ou moins soumises aux pluies dominantes en fonction de leur situation et du couvert des arbres. Par conséquent, elles ont développé des patines très contrastées qui perturbent dans certains cas et à divers degrés leur lecture. Certaines statues sont entièrement recouvertes de vert-de-gris (elles sont très claires et donc très lisibles mais d’un aspect fort différent de l’œuvre d’origine qui était brun foncé). D’autres sont à moitié vertes et à moitié brunes (situation la plus dérangeante). Enfin, d’autres encore sont toutes brunes. Les différences de patine ne sont que fort peu atténuées par le nettoyage (à réaliser selon des méthodes très simples : frottage à l’éponge « Scotch-Brit »). Notons aussi que les patines vert-de-gris sont sans doute arrivées au terme de leur développement (ce qui est problématique dans le cas des statues « léopard »). Dès lors, deux philosophies d’intervention sont possibles : 


- un traitement purement conservatoire qui améliorerait peu les problèmes de lecture ;

- une mise en patine chimique compatible avec les sulfates (c'est-à-dire de couleur verte et non brune comme à l’origine) sur base d’exemples réalisés par M. A. Amargé, spécialiste français des bronzes (fontaine Saint-Michel à Paris), seule envisageable pour jouer sur le degré de perception des statues en vue de redonner à l’ensemble une certaine cohérence. 

Cette dernière option est préférée par les auteurs de projet. Une mise en cire est peu recommandée par les architectes en raison de l’entretien fréquent qu’elle exige (elle disparaît assez rapidement) et du manque d’accès aisé des statues (trop en hauteur). La mise en cire constitue, par contre, l’intervention préférée par la restauratrice (Mme Boas). L’option du cas par cas (individualisé au niveau de chaque statue) n’est pas souhaitable au vu du grand nombre de statues à traiter.

La Commission est sensible à l’argument de la lisibilité et de l’entretien (condition sine qua non de la mise en œuvre de la protection à l’aide de cire). Elle peut évaluer l’effet de la première solution (traitement conservatoire + cire), car il ne sera pas très différent de ce que l’on peut observer actuellement. Cependant, ne serait-il pas possible de procéder à la « mise en situation » (in situ) d’un ou deux éléments permettant d’apprécier l’effet de la patine chimique pour se prononcer définitivement ? En effet, il est évident que le positionnement des statues en hauteur et au milieu de la verdure constitue un élément déterminant de leur perception. Le parti de « foncer » les figurines de manière plus uniforme va leur redonner plus de cohérence, mais la lecture du détail risque d’être légèrement absorbée par l’aspect plus sombre. Il aurait été utile de déterminer sur place et en situation la nuance exacte de la teinte à mettre en œuvre. 

Le dossier définitif comportera une documentation précise des interventions : réalisation d’un reportage professionnel des statues avant et après traitement.

La mission des architectes pourrait être étendue par Beliris aux statues des deux comtes. La DMS mettra à leur disposition le dossier « Travaux » qui en traite.

IV. Conclusion

Le dossier a évolué de manière très satisfaisante et les études préalables qui ont été effectuées permettent de se faire une idée précise de l’ampleur des travaux, qui sera très conséquente. Eu égard à celle-ci, il est important d’anticiper les questions qui risquent de se poser lors des opérations de démontage/remontage comme au cours de la restauration. Par conséquent, la CRMS préconise de poursuivre les études ou tests engagés et de préciser certains traitements en fonction des remarques effectuées ci-dessus. Le dossier sera ensuite complété par un cahier des charges et un métré. Les interventions seront localisées et quantifiées. 

L’impact des travaux de restauration sur le jardin est une autre conséquence de l’ampleur du chantier. Il convient de la maîtriser absolument en raison de l’intérêt du square et de son emplacement stratégique dans le centre historique de Bruxelles. Dès lors, la CRMS recommande à la DMS de faire réaliser d’urgence une étude limitée à l’évolution historique du jardin de manière à permettre à l’IBGE d’élaborer un dossier portant sur sa restauration sans retarder les travaux à la clôture. 
Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, l'expression de nos meilleurs sentiments.


A. VAN LOO
G. VANDERHULST


Secrétaire
Président f.f.
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